
CROCOCYCLE N° 227 
Bulletin du          

GROUPE CYCLO NÎMOIS 

Fédération Française de Cyclotourisme 

Ligue OCCITANIE 

JUILLET - AOÛT 2021 

LE MOT DU PRÉSIDENT 
 

Cher(es) amis (es) 

 

Il semble bien que cette fois ci le bout du tunnel soit 

atteint, nous pouvons de nouveau rouler normalement, nous 

réunir, faire nos pauses café si importantes pour beaucoup 

d’entre nous.  

 

Le club a résisté, même si nous avons perdu quelques 

membres, que j’espère nous retrouverons rapidement. La 

première occasion sera le Forum des Associations, qui nous 

permet traditionnellement de convaincre quelques cyclistes de 

nous rejoindre. Cette année il sera regroupé avec le Forum 

des Sports et Jacques Lloveras pilotera comme les autres années notre participation ; il 

aura bien sur besoin de quelques volontaires pour l’aider. 

 

Après les annulations liées à la météo et au covid, les perspectives étant meilleures, 

le conseil d’administration a décidé de maintenir la Randonnée des Châtaignes 2021 dans 

son format habituel (départ de Lassale) et à sa date traditionnelle, soit le 24/10. André 

Casse avait bien anticipé et le dossier à été envoyé en temps utile à la sous-préfecture 

d’Ales. On croise les doigts bien sur pour que la météo ne vienne pas entraver de nouveau 

cette cinquantième édition. Nous comptons sur la présence du plus grand nombre d’entre 

vous pour donner un coup de main à l’organisation, ce sera une occasion de nous retrouver 

après ces mois difficiles. Pour 2022, une réflexion, pilotée par André Casse va être menée 

pour proposer à nos membres un éventuel changement de format (date, lieu de départ, 

concentration ou rando …), la décision finale se fera en concertation avec vous. 

 

Nous nous réjouissons également que Michel Oheix ait réussi à reporter notre WE de 

l’Ascension en septembre, et si certains ont des regrets, il reste encore quelques places de 

disponibles. Enfin, en juillet, vont être organisées par internet les élections que nous 

n’avons pu tenir cette année pour renouveler une partie de notre CA ce qui me donne 

l’occasion de remercier celles et ceux qui donnent de leur temps et de leur énergie pour 

que notre association soit toujours aussi attractive. 

 

A bientôt sur le vélo  

Jean Michel Decaudin 

Président du GCN 



BREVET DES 150 KMS 
Dimanche 23 mai 2021 

 

Le temps est beau, ciel légèrement voilé, un peu de fraicheur matinale, peu de 
vent : les conditions idéales pour répondre à l’invitation de Michel JONQUET à réaliser un 

circuit de 150 kms. A 8H, sur le Jean Jaurès, nous sommes sept braves au rendez-vous : 

une cycliste déterminée, Anne GAZIN, entourée de six compagnons. Pour Jacques 

BOURSET, le toubib de Saint-Bonnet du Gard, ce sera une formalité : c’est un habitué des 
grands parcours et, la preuve, il est arrivé en vélo de son village, soit 30 kms à rajouter au 

compteur (ce qui lui fera un peu moins de 200 kms.). Pour les autres, plutôt habitués des 

sorties matinales qui entourent les 100 kms, c’est une nouveauté : Jean-Pierre MENGELLE 
s’est strappé les mollets, Jean-Pierre JANUSZEWSKI (je ne l’écrirai qu’une fois) a bêché son 

potager pour se faire les muscles, Philippe POMIÈS a mouliné consciencieusement dans la 

semaine, Jean-Luc BRES reste très concentré et Michel OHEIX a mangé la veille 
suffisamment de pâtes pour faire deux fois le circuit (à ce propos je me demande combien 

de kilos de pennes doit ingurgiter Pascal pour faire ses petites balades  de 240 kms à 2600 

m de dénivelé positif…). 

 

De gauche à droite : Philippe, Jean-Luc, Jean-Pierre J., Jean-Pierre M. Anne, 

Jacques 
 

Autant le dire tout de suite, le parcours sera très beau, fait de voies vertes (de 

Nîmes à Sommières et de Saint-Hippolyte-du-Fort à Quissac), de petites routes collineuses 
presque réservées aux cyclistes et, pour la partie la plus fréquentée par les voitures, entre 

Sommières et Saint Mathieu de Tréviers, c’est dimanche et les voitures sont au garage. 



 

L’allure est régulière, sans excès mais suffisante pour arriver tranquillement en fin 
d’après-midi à Nîmes : tout le monde mouline, sauf le Doc qui a décidé de garder son 

grand plateau toute la journée, histoire de bien se préparer pour les cols pyrénéens de cet 

été. D’ailleurs il faudra le surveiller attentivement car il s’est mis dans la tête de nous 

proposer une petite rallonge de 30 kms vers Saint-Guilhem-le-Désert et nous le savons 
prêt à se tromper volontairement de 

parcours.

 
 

Déjeuner à Pompignan sous l’ombre des arcades de l’église dont la roche du fronton 

est gravée de la devise républicaine « Liberté, Egalité, Fraternité », sous le regard sévère 
de la statue du colonel BOURRAS (1836-1880), pourfendeur de Prussiens. 

 

Nous ne résistons pas à la photo collective sous la porte de l’asile, autre vestige de la 
longue histoire de Pompignan la catholique. Les parpaillots du groupe, s’il y en a, sont 

discrets dans ce lieu où, en 1703, 200 camisards furent tués dans la bataille de Pompignan 

ce qui fit surnommer les Pompignanais « les plus scélérats papistes de l’univers » par 
l’Ayatollah camisard Abraham Mazel. 

 

Direction Saint-Hippolyte-du-Fort pour prendre la très belle voie verte jusqu’à 

Quissac : ces voies vertes, au moins nous consolent de la triste disparition des trains 
ruraux. A partir de Quissac il est clair que nous sentons l’écurie : les 100 kms sont 

dépassés, les jambes sont chaudes, le corps a décidé de ne plus se plaindre : il va falloir 

surveiller Philippe et Jean Pierre (celui dont je n’écrirai pas deux fois le nom) qui ont encore 

une colonie de fourmis dans les jambes. 



Allez, hop, Saint-Etienne-d’Escattes est avalé, nous 

y sommes ! Arrivés à Nîmes vers 17H : 162 kms à mon 
compteur, 1203 m de dénivelé positif, 21,3 km/h de 

moyenne. Une belle satisfaction, un bon groupe (bravo à 

toute et tous), un beau parcours, du beau temps, une 

belle fatigue : on recommence quand ? 
 

Michel Oheix 
Les photos sont de Michel Oheix, Jacques Bourset 

et Philippe Pomiès 

 

******** 
Bonjour Michel, 

Merci pour ces félicitations ! 150 km et même 161 

à mon compteur ! Une bonne longueur tout de même qui 
a donné lieu à un petit 

moment de lassitude 40 km 

avant l'arrivée. Le rythme a été régulier, bien que parfois 

"régulier dans l'effort". Connaissant la composition du groupe ça 
ne doit pas te surprendre... Malgré cela, mes compagnons ont 

su prendre soin de moi pour me mener à bon port. 

Le circuit était particulièrement agréable surtout aux 
alentours du Pic Saint-Loup et de Notre-Dame-de-Londres. 

Merci de nous avoir proposé cet itinéraire. 

Anne Gazin 
***** 

 

Bonjour Michel, 
Belle randonnée que tu nous avais concoctée, le temps 

était de la partie il ne faisait pas trop chaud, la plupart des 

routes étaient peu fréquentées. Nous avons fait un arrêt café à 

Sommières, au centre commercial, ensuite la route était 

agréable à part un petit vent taquin. D'un commun accord, 

personne n'étant affamé à Saint-Martin-de-Londres, nous 
continuions et surtout nous profitions de la très belle route 

passant par Notre-Dame-de-Londres jusqu'à Pompignan. 

Nous dégustions notre pique-nique confortablement 
installés sur le parvis 

de l'église.  

A Saint-
Hippolyte Michel nous a 

fait découvrir la voie 

verte empruntant le 

petit viaduc 
surplombant Saint-

Hippolyte-du-Fort, un 

régal jusqu'à Quissac 
où nous rechargions nos batteries en caféine. Après, le 

reste ne fût plus qu'une formalité. J'abandonnai notre 

très sympathique bande des sept (après avoir décliné 

le pot offert chez Pantel), car je n'étais pas encore 
arrivé. Une très belle randonnée de seulement 

197,7km... 

 
Amicalement 

Jacques Bourset 



BETISIER DES MAIRIES 
  

Moins connu que les bêtisiers d'assurance, voici un bêtisier des courriers 
reçus par des mairies : 

 

"Les ralentisseurs que vous avez mis devant l'école sont trop hauts et ma femme se fait 

sauter quatre fois par jour." 
     

"Depuis que vous avez acheté un ordinateur à la mairie y'a plus 

moyen de trafiquer les papiers comme vous faisiez avant." 
     

"Je ne veux pas vous embêter avec mes histoires de poubelle mais 

avouez quand même que c'est pas normal que la mairie ne ramasse 
pas des ordures comme mon voisin." 

     

"Ça sert à rien de faire des activités pour les vieux puisqu'ils sont 

inactifs." 
     

"Mes impôts pour la commune j'aimerais bien les voir dans les trous de la route et pas 

dans votre poche." 
     

"Le cimetière est dans un état pas possible et tous ceux qui y habitent pensent comme 

moi." 
     

"Est ce qu'on ne pourrait pas déplacer le bal du 14 juillet au 15 août ?" 

     

"Si les morts votaient, c'est sûr que vous seriez battu à force de vous en foutre, du 
cimetière." 

     

"Je suis sûr que le maire se touche les dessous de table." 
     

"J'ai dit à votre secrétaire de mairie : de deux choses l'une, ou c'est comme ça ... ou c'est 

pas autrement !" 

     
"De quoi vous discutez aux réunions du conseil municipal ? De mes intérêts ou de 

conneries comme de refaire la route qui est encore très bien ?" 

     
"A la mairie vous êtes des moins que rien, pour ne pas dire plus." 

     

"J'ai bien reçu votre bulletin de la mairie et je vous pose la question : c'est avec notre 
argent que vous écrivez des âneries comme ça ?" 

     

"Oui, Monsieur le maire, vous êtes responsable des cacas de chiens 

dans les rues, même si ce n'est pas vous qui les faites personnellement." 
     

"Le maire est une vraie mafia à lui tout seul." 

     
"J'ai toujours voté comme il fallait, c'est-à-dire pour celui qui a été élu." 

     

"Le toit de l'église fuit depuis deux ans et la vierge est toujours mouillée. Faites quelque 
chose pour elle, s'il vous plait, Monsieur le maire." 

     

"Nous sommes la commune française où il y a le plus de chômage au monde." 

     
"Mes taxes, elles servent des feux d'artifice au 14 juillet." 

     



"Votre cantonnier, à part discuter le coup avec des verres de vin rouge, il n'a rien d'autre à 

foutre ?" 
     

"C'était une cabine téléphonique où il fallait mettre des cartes et 

toutes les pièces que j'ai voulu mettre ne rentraient pas." 

     
"Vos promesses de marchand de soupe qui mange à tous les râteliers, 

j'en ai entendu depuis des centaines d'années." 

     
"Depuis que vous avez été élu, la cabine téléphonique tombe toujours 

en panne." 

     
"On ne vous demande pas de faire grand-chose sauf d'en faire 

beaucoup." 

     

"Mais les gens riches ne sont pas plus intelligents que moi. Regardez les politiciens." 
     

"S'il faut gueuler pour que l'on m'entende, alors 

attention parce que je vais parler plus fort." 
     

"Être élu, c'est facile pour vous parce que vous êtes 

pas mal foutu et vous embrassez toutes les femmes 
sur le marché." 

     

"Parce que vous avez fait la route pas assez large, mon 

voisin est obligé de faire plein de manœuvres difficiles 
avec sa voiture dans son garage qui est juste contre le 

nôtre, alors, ce qui devait arriver est arrivé. Un matin 

où il était sûrement bourré, il a fini par réussir à 
rentrer dans ma femme. Faut l'faire." 

     

"Si c'est le maire qui est chargé d'enlever les ordures, comment dois-je faire avec ma 
femme ?" 

     

"Vous êtes le maire, c'est-à-dire le président de la république de la commune ; moi, à votre 

place, je m'occuperai un peu plus gentiment de toutes les femmes de la commune qui n'ont 
pas d'hommes à se mettre sous la main." 

     

"La responsabilité de tous les accidents que j'ai eus n'est pas pour moi mais pour les routes 
où je circule et qui ne sont pas en état de conduire. 

 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 

 
 

 

 



TRIKIE ET LE MONT VENTOUX  
 

Il n’y a pas de côtes difficiles, il n’y a que des braquets inadaptés (Pierre Roques) 
 

Ma première rencontre avec le Ventoux date du samedi 26 Juin 1976. A l’époque 

nous habitions à Vence (06), à 150 km environ du Ventoux et j’avais entendu parler d’une 

Grimpée du Ventoux organisée le dernier dimanche de juin chaque année par l’ASPTT 
d’Avignon, alternativement au départ de Bédoin et de Malaucène. 

 

 Cette année-là cela allait être 
de Bédoin ; Nicole et moi y 

sommes donc allés, avons réservé 

une chambre d’hôtel, avons 
déjeuné et en sortant de table, j’ai 

voulu faire une reconnaissance du 

parcours à vélo. Au départ de 

Bédoin, la route est droite et monte 
gentiment à 3-4 % entre les 

champs et les vignes qui s’étendent 

à droite et à gauche. Au hameau de 
Sainte-Colombe, au km 5, la pente 

qui s’accroît doucement atteint les 

5 % puis 6 %. Au km 7, un virage à 
gauche serré avec une pente à 9 % 

pénètre dans la forêt ; je mets tout 

à gauche pour passer le virage sans me douter que je vais conserver ce braquet jusqu’au 

sommet à 15 km. 
 

 Le fameux virage passé, la route sinue doucement à 9% sous les frondaisons de la 

forêt. Au km 15 on sort de la forêt et au km 16 on atteint le carrefour avec la route 
montant de Sault et le fameux Chalet Reynard où une halte-rafraîchissement s’impose, 

permettant de jouir d’un panorama splendide jusqu’à la Méditerranée à 90 km de là. C’est 

à ce carrefour, à 1405m d’altitude que commence aussi le désert pierreux qui s’étend 

jusqu’au sommet. Il reste 500m de dénivelé à monter sur 6 km de route avec quelques 
lacets et surtout une vue imprenable vers le sud, raison pour laquelle cette route est restée 

ma préférée des trois accès possibles (Bédoin, Sault et Malaucène). 

 
 Ma menthe-à-l ’eau absorbée, je reprends la 

route, toujours sur mon « tout à gauche » sans me 

presser ; je déguste la vue, je remplis mon bidon à la 
fontaine de La Grave 1,5 km plus loin, puis je jette un 

coup d’œil au monument qui domine la route à droite 

et qui commémore le décès du coureur anglais Tom 

Simpson dans le Tour de France de 1967. Je passe 
devant la brasserie-restaurant, un dernier virage à 

droite à 11 %, un dernier effort et j’atteins le sommet 

où je trouve un émetteur radio/TV et des bâtiments 
militaires. Je suis satisfait ; j’ai réussi et au moins, 

demain, je serai en terrain connu et je n’aurai pas de 

mauvaises surprises. Il me reste à savourer le 
dessert : la redescente. 

 

En cette fin d’après-midi ensoleillée, il n’y a que très peu de circulation automobile, 

un gros avantage pour un cycliste qui, en général, descend beaucoup plus vite que les 
voitures. N’étant pas enfermé derrière une vitre dans une cage à roulettes, il perçoit mieux 

s’il y a de la circulation montante, a plus de latitude pour doubler les voitures et pour 



négocier les virages à condition d’avoir une bonne paire de lunettes pour éviter de recevoir 

des insectes dans les yeux, des vêtements collant au corps pour ne pas se trouver avec 
une guêpe ou une abeille dans son short ou sa chemise, des pneus et des freins en bon 

état. On atteint couramment le 60 km/h sans pédaler, rarement plus car la résistance de 

l’air augmente au carré de la vitesse atteinte. 

 
 Dans le cas présent, j’ai un avantage : je connais les mauvais virages d’avance 

puisque j’y suis passé en montant et il ne m’a fallu que 20 minutes pour revenir à l’hôtel… 

Douche, dîner et hop, au lit pour être frais et dispos le lendemain, jour officiel de la 
Grimpée du Ventoux ASPTT. 

 

 Le nombre de participants variait un peu chaque année mais à cette époque il n’était 
jamais inférieur à 500. Le règlement est simple : le contrôle de départ ouvre à 6h, on se 

présente ou on s’inscrit, on reçoit une carte nominative qu’il faut présenter à l’arrivée en 

haut pour le tampon d’arrivée où en-cas et boissons sont offerts. Quand on est prêt, on 

redescend par l’autre côté en faisant une boucle pour revenir au point de départ où il y 
aura à midi un apéritif avec remise des récompenses, puis un repas pour ceux qui l’auront 

réservé. On ne peut faire plus simple. Dans mon cas, lever à 5h, petit déjeuner copieux 

mais pas trop, vérification du vélo et à 6h je suis au départ sur la place centrale de Bédoin 
pour m’inscrire et recevoir le carton de participation à présenter à l’arrivée au sommet. Et 

en route… 

 
 Le temps est splendide. Je suis entouré de cyclistes sur des vélos de course légers et 

je détonne un peu avec ma randonneuse Moire (modèle FFCT) en 650B avec garde-boue 

martelés Lefol, éclairage, porte-bagages et sacoche de guidon. Je roule à mon train, je ne 

suis pas pressé, je profite du beau temps et du paysage et je sais à quoi m’attendre, ayant 
fait une reconnaissance du parcours hier. Au virage pénétrant dans la forêt, je mets tout à 

gauche (30x24) et là je sais que je vais le conserver tranquillement jusqu’au sommet. 

 
 Au carrefour de la route venant de Sault, un homme est en train de regarder passer 

cette colonne grimaçante interminable et me voyant pédaler gentiment, s’écrie « En voilà 

un au moins qui a l’air de s’amuser ! » Pause thé-biscuits au Chalet puis je reprends mon 
ascension en profitant de la vue côté 

gauche jusqu’à la Méditerranée à 

l’horizon. 

 
 Arrivée au sommet vers 10h, 

pointage de ma carte, quelques 

rafraîchissements offerts et je me remets 
en route pour la fin du parcours : 

descente rapide sur Malaucène puis les 

bosses entre Malaucène et Bédoin. 

J’arrive à temps pour les cérémonies 
officielles, discours, remises des prix (au 

club le plus nombreux, celui venu du 

plus loin, le participant le plus vieux, le 
plus jeune, les féminines, ceux qui fêtent 

leur 10e participation, etc.). L’apéritif 

offert par la Mairie permet de circuler et de bavarder avec des anciens reconnus et faire 
aussi de nouvelles rencontres ; un bon moment festif. 

 

 Je retrouve mon épouse, un bon déjeuner à l’hôtel de Bédoin et nous passons 

l’après-midi à rentrer à la maison. Avec ce beau temps, ce fut une journée agréable et 
mémorable. Vive le Ventoux ! 

 

Philippe Meyer 



HISTOIRE D’UNE AGRESSION 
 

 Même pour les cyclos, l’insécurité n’est pas un vain mot ! Et c’est pour vous 
permettre d’ajouter un nouveau principe de précaution, à la longue liste des mesures de 

sécurité à prendre avant une sortie vélo, que je viens témoigner dans les lignes qui 

suivent. 

 
Je terminais à Brest, peu avant midi, un beau voyage dans les terres d’Iroise et 

d’Armor et alors que, en attendant mon train, je déambulais dans les rues de cette ville, 

quasiment neuve depuis sa reconstruction après la seconde guerre mondiale, mon estomac 
se rappela à mon bon souvenir vu l’heure et parce que le vélo ça creuse. 

 

Je passais devant les Halles brestoises, entourées par de nombreux commerces, 
lorsque j’aperçus une boulangerie qui avait installé deux tables et des chaises sur sa 

terrasse. Le temps d’avoir la confirmation que je pouvais m’y installer, j’achetais un gros 

sandwich jambon-beurre et une bouteille d’eau minérale. Une fois attablé, et après avoir 

mordu une première fois dans mon en-cas, je sortais d’une de mes poches mon portable 
qui m’avisait de l’arrivée d’un sms. Je posais mon déjeuner sur le guéridon et le consultais. 

En sus d’un message affectueux, plusieurs photos de ma Pépette de dix mois étaient 

jointes et je les faisais défiler avec bonheur. 
 

C’est alors qu’un bruit épouvantable, un sifflement suivi d’un léger frôlement sur ma 

tête, ma table bousculée vinrent s’ajouter et se confondre en un court moment de panique. 
Le temps de réaliser : mon sandwich avait disparu !!! 

 

J’identifiais rapidement la cause de 

ce tohu-bohu, à quelques pas de moi une 
mouette1 commençait à croquer ma repue 

de midi : mon jambon–beurre qu’elle 

n’avait pu emporter plus loin car trop gros 
ou trop lourd pour son bec. Je me levais 

pour chasser l’importune, qui se contenta, 

méprisante, de s’éloigner de quelques 

mètres de son larcin, et ramasser mon 
déjeuner. Au même moment, la boulangère 

sortait de sa boutique, un sandwich tout 

neuf à la main en me priant de l’accepter en dédommagement. Nous eûmes un court 
dialogue :  

- « Merci, c’est très aimable mais vous n’êtes pas responsable ; combien vous 

dois-je ? 
- Rien, j’y tiens ». J’ajoutais alors, montrant la voleuse qui nous fixait.  

- « Est-ce que cette mouette vous appartient ? » 

- « Non, me répondit-la boulangère, mais sa voisine oui ! ». Ceci dit avec un 

grand sourire et en me désignant un autre volatile qui se promenait plus loin. 
Et elle refusa son règlement. 

 

En conclusion : Si vous passez par Brest et ses halles, ne manquez pas de faire un 
détour par cette boulangerie et de donner le bonjour de ma part à cette charmante 

commerçante. 

 
 Secondement, si vous apercevez la mouette pillarde (photo ci-jointe), surveillez 

votre repas et prévenez la police… 

Michel Jonquet  

 
1 Un ami, à qui je racontais cette histoire, pense que « ma » ( ?!) mouette serait plutôt un goéland, vu son 

bec jaune et sa haute taille. Je laisse la parole aux spécialistes. 



QUELQUES PHOTOS… 

 
 

 
Pour les réclamations. 

 
Bon appétit ! 

 
Bonheur retrouvé des départs groupés ! 
 

 

 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 

 
 

 

 
 

Ralentissez au maximum. 

 
 

 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 

 
 

 

 
Maudits travaux ! 

 

 
Bonheur des pauses café en terrasse. 

 



UNE BALADE VERS VILLEFORT 
 

Lorsque je suis allé à Villefort, j'ai hésité lors de mon trajet en voiture car il pleuvait 
à Uzès, puis à Alès, encore à Génolhac, mais, heureusement, seulement quelques gouttes 

à mon arrivée à Villefort, où la température était à 18°C et 25°C à mon retour. 

 
Départ de l'école vers 8h00 avec, pour échauffement, la montée du Pré de la Dame 

et quelques gouttes pendant les trois premiers kilomètres ; puis le temps est resté 

nuageux, avec de temps en temps le soleil. Il y avait du vent, assez tolérable, durant toute 

l'ascension et, au sommet, peu de monde à part deux camping-cars (ils sont partout !!). 
Petite halte photographique et descente tranquille qui me permet de franchir deux fois des 

nuages. Après la traversée de 

Génolhac et une petite descente, 
je tournais en direction du Pont-

de-Montvert, ensuite passage du 

col de Valoussière, puis long faux 
plat montant (Eh oui c'est la 

montagne).  

 

Je m'arrête à Vialas, fais 
une pause sur un banc et 

déguste une pâtisserie. Il faut 

cela pour passer les dix 
kilomètres de montée vers le col 

de la Croix-de-Berthel, où je 

peux admirer des ruches ; 
heureusement cette année le 

vent m'aide, descente en roue libre, je franchis un torrent : le Tarn. Au Pont-de-Montvert, 

je débute l'ascension du col du Finiels 

et ses genets, tranquillou - 
tranquillou, jusqu'au village de Finiels, 

où il reste seulement 5,5 km à 

parcourir mais à découvert ; et là 
évidemment le vent est contre moi et 

ma moyenne tombe en chute libre. 

 
Je passe le col ; descente 

tranquille jusqu'au Bleymard, où je 

m’offre un arrêt à la fontaine. Je me dis 

que, comme il est presque quatorze 
heures, le plus dur est terminé, et que 

je vais pouvoir faire la pause pique-

nique dans la descente. Je pars, franchis un petit ru, le Lot, et là, surprise, alors que la 
montée du col des Tribes, longue de 1,5 km, est relativement facile, je prends de face le 

vent, soufflant par bourrasques violentes, en pleine face. Je n'ai jamais mis aussi 

longtemps pour l’atteindre ! Après ce n'est que de la descente sur Villefort, je me crois 

sauvé ! Et bien non, car le vent devient de plus en plus violent, toujours avec des 
bourrasques en sortie de virages, qui me déstabilisent beaucoup et donc pas de roue libre 

jusqu'à l'arrivée. Vu la situation je remets mon pique-nique, que je prendrai à Villefort.  

 
Au total une belle journée, malgré Eole, qui ne m'a pas permis de profiter de la 

descente récupératrice, pour un parcours de 107,6km, et un dénivelé de 2250 m ; je ne 

parle pas de ma moyenne j'ai honte… 
 

Texte et photos 

Jacques Bourset 



 

PLEIN CADRE : ANNIE COUDERC - DUPRAT 
 

Qui es-tu ?  

Nîmoise par les hasards de la vie, je reste 

profondément attachée au Sud-ouest, ma région 

d’origine. J’aime les paysages de coteaux qui 

sont ceux de mon enfance, dans un village où 

coulait le Tarn, au Nord-est de Toulouse. 

Que fais-tu ou que faisais-tu dans la vie ?  

Je sévissais dans l’enseignement primaire et je 

m’y suis régalée (un peu moins tout de même les 

dernières années ...). Je suis maintenant à la 

retraite depuis quelques mois, et je dois avouer 

que ça me plaît aussi ! 

A quel âge as-tu commencé à faire du vélo 

et pourquoi ?  

J’ai commencé à faire du vélo à l’âge de 

cinq/six ans et, dès l’âge de huit ans, j’allais à 

l’école à bicyclette.  

Quel est ton premier souvenir associé au 

vélo ?  

Ma mère a repris le travail lorsque j’ai été 

capable de transporter sur mon porte-bagage 

ma sœur de de deux ans et demi plus jeune 

que moi. J’étais alors en CE2. Notre route 

passait devant la gendarmerie... Ma petite 

sœur descendait donc du vélo juste avant et y 

remontait juste après. Nous appliquions à la 

lettre les consignes familiales... 

Depuis quand pratiques-tu le cyclotourisme ? Depuis quand es-tu membre du 

Club ?  

Je suis arrivée au Club en mars 2013. Dès l’été suivant je pédalais avec une amie en 

Alsace. Au programme, la route des vins, de nombreux arrêts dans des caves et des 

pâtisseries (les tartes sont délicieuses), et repos bien mérité le soir dans des chambres 

d’hôtes avec re-dégustation ! Un régal ! 

Comment as-tu connu le Club ?  

J’ai connu le club grâce à André Casse avec lequel je randonnais au sein du CAF. Un 

accident de ski m’a obligée à abandonner ski, raquettes, course à pied et randos et il 

m’a alors conseillé la pratique du vélo autrement qu’en moyen de locomotion. Et je n’ai 

pas regretté ! 



A ton avis, quelles sont les principales qualités du Club ? 

J’apprécie beaucoup la prise en charge des nouveaux arrivants, les conseils prodigués et 

le point technique tous les mois au local.  

Ses gros défauts ?  

Jusque-là, je trouvais dommage qu’il n’y ait pas davantage d’amateurs et de 

propositions de circuits à la journée, mais avec les groupes de communication via 

internet qui se sont mis en place, je vois régulièrement passer des propositions de 

sorties avec départ hors de Nîmes et pique-nique. Pourvu que cela dure ! 

As-tu déjà participé à la Direction du Club ? 

Oui, depuis un an.   

Pourquoi ? 

J’ai pensé qu’étant bientôt à la retraite j’allais pouvoir donner un peu de mon temps. 

Combien as-tu de vélos et peux-tu en donner une brève description ?  

J’ai quatre vélos et un garage pour eux ; le luxe ! Dans l’ordre d’acquisition : 

Le premier est mon vélo de ville, d’occasion, que j’ai payé une misère après que 

l’on m’ait volé le mien (un magnifique Peugeot, 30 ans d’âge...c’est comme le 

bon vin !). C’est celui que j’utilise le plus mais que j’entretiens le moins ; et il ne 

m’en tient pas rigueur puisqu’il m’a transportée vaillamment tous les jours 

jusqu’à mon travail. 

Le deuxième est mon VTT sur lequel j’ai passé beaucoup de temps libre avant 

l’acquisition de mon vélo de route et 

que je garde en souvenir et au cas 

où... Je le sors quelquefois quand il 

fait froid et je l’ai utilisé durant le 

dernier confinement. 

Le troisième est mon vélo de route 

que j’adore et que je ne changerai 

que... pour le même ! Sa géométrie 

me convient parfaitement : c’est le 

seul que je puisse enfourcher 

aisément. 

Le quatrième est ma randonneuse : trois ans d’efforts pour trouver LE vélo à 

ma taille, qui supporte quatre sacoches et qui n’ait pas un prix exorbitant pour 

mon budget. Je remercie au passage tous ceux qui m’ont donné des conseils que 

je n’ai pas toujours écoutés ! 

Quel est ton "palmarès" ?  

J’essaie de pratiquer autant que possible des randonnées hors des circuits traditionnels 

nîmois. Et donc, j’ai participé à trois semaines fédérales (Albi, Dijon, Epinal) et quand 

les circonstances l’ont permis, un maximum de cyclos et un maximum de sorties à la 



journée, organisées par des clubs voisins ou les copains : l’Aigoual, le Mas de la Barque, 

le Ventoux, la Luzette… Tout ceci, bien sûr, sans aucun complexe à mettre pied à terre 

pour boire ou m’arroser ou enlever mon casque quand le soleil est trop chaud et que la 

pente devient vraiment difficile ! Peut-on dès lors parler de « palmarès » ? 

Ton meilleur souvenir de cyclote ?  

Je n’ai presque que de bons souvenirs de mes cyclos. Même les incidents de parcours, 

de matériel, d’intempéries deviennent (au fil du temps) des histoires à raconter. 

Ton plus mauvais souvenir de cyclote ? 

J’ai dit presque car, tout de même, il est un retour dont je garde un souvenir cuisant. 

Nous étions partis de Nîmes, Bernard Deville, Jean-Charles Savariau et moi, au petit 

matin en randonneuse, direction Auraison près de Lurs où se déroulait en 2015, la 

concentration de Pâques en Provence. Nous voulions rejoindre Pascal, Henri et André 

qui effectuaient une « Flèche Vélocio» (400 km en 24h ). Nous avions loué un mobil-

home et nous devions repartir le surlendemain. Retrouvailles joyeuses ! Mais les 

circonstances nous obligèrent à repartir dès le lendemain... toujours en vélo, après 

avoir grimpé jusqu’à Lurs pour saluer les Nîmois présents sur le lieu. Bonne humeur de 

circonstance. Cela s’est gâté ensuite à cause d’un vent « contre » une bonne partie du 

chemin. Un cauchemar qui s’est soldé par une contracture du cou dantesque et de 

nombreuses séances chez le kiné ! 

Quelle est la côte ou la montée la plus sévère que tu aies grimpée ? 

C’est le Ventoux. La première fois que je l’ai grimpé par les gorges de la Nesque, en 

compagnie de Jean -Charles et André. Hélas, mauvais temps prévu le jour de notre 

ascension, à juste titre ! Nous avons eu la pluie, puis le vent, puis un genre de 

brouillard qui a fait que je n’ai pas compris tout de suite que c’était enfin l’arrivée ! Le 

plus cruel de cette histoire est que François qui était indisponible ce jour-là avait fait 

l’ascension la veille sous un soleil éclatant… 

Quel est ton point de chute (café ou restaurant) 

préféré ? 

Je les aime tous, ce sont de vrais moments de 

convivialité, à condition qu’ils aient des WC autrement 

qu’au ras du sol (terrible pour les genoux) ! 

Quelle est la forme de cyclotourisme que tu 

affectionnes le plus ? 

C’est la randonnée avec les sacoches : deux en gite ou 

quatre en camping, c’est toujours le bonheur. 

Ton brevet ou ta randonnée préféré.  

Ma randonnée préférée reste la montée du Col de la 

Bonette (2 800m) au-dessus de Barcelonnette, effectuée 

avec François et Roland. Tout au long de l’ascension (une 

vingtaine de km), l’eau jaillit de partout, le paysage change lentement. : éboulis, 

prairies alpines, puis à l’arrivée la roche à nu, désertique. C’est exceptionnel.  



Tes objectifs pour les prochains mois ? 

J’ai gagné, non sans mal, un genou tout neuf et j’espère bien en profiter pour pouvoir 

reprendre enfin les randonnées et, soyons fous, le ski de fond. Et maintenant que je 

suis à la retraite, le ski de piste en semaine, ce serait le paradis ! Mais redescendons sur 

terre... 

Le brevet, la randonnée, le voyage 

que tu aimerais faire au moins une 

fois dans ta vie ? 

J’aimerais beaucoup terminer la 

randonnée du GR10 (longeant les 

Pyrénées de l’Atlantique à la 

Méditerranée) que j’avais entreprise 

avec deux amies. Cela en dirait long 

sur ma condition physique !  

As-tu un « accessoire essentiel », en dehors du vélo lui-même bien entendu, 

pour faire du cyclotourisme et quel est-il ? 

J’ai du mal à me passer de mon compteur ! Pas pour la vitesse, mais pour les distances. 

Quand ça devient difficile, ça m’encourage. « Déjà fait la moitié ! / plus que 2 km... «  

Ton avis sur le Crococycle ?  

Je n’ai pas souvent eu le temps de le lire d’une manière approfondie, mais cela va 

changer maintenant que je suis à la retraite ! Je trouve les articles variés et plaisants à 

lire. 

Quels sont tes autres loisirs  

J’aime la lecture, les musées et le spectacle à peu près sous toutes ses formes : la 

musique quelle qu’elle soit, le théâtre, la danse, le cirque contemporain. Je fréquente 

donc assidûment les salles de concert, les théâtres, les nombreux festivals autour de 

Nîmes l’été. Chaque année en juillet j’adore retrouver l’ambiance du festival d’Avignon. 

Je fais également partie d’une chorale, au point mort actuellement ! 

Et du plus loin que je me souvienne, j’ai toujours adoré le 

jardinage. Maintenant qu’il ne me reste plus que deux petits 

balcons, je chouchoute mes jardinières et mes plantes vertes ! 

Et j’espère que bientôt, je pourrai à nouveau randonner, 

danser... 

Tes principales qualités et tes grands défauts ? 

Ma plus grande qualité est sans nul doute mon manque total 

d’orientation. A mettre dans le livre des records ! Je n’en étais 

absolument pas dépourvue dans ma jeunesse. Pourquoi n’ai-je 

pas continué sur cette belle lancée ? Quoiqu’il en soit je ne crains personne quand il 

s’agit de prendre la mauvaise direction.  



Cela peut être à la limite du supportable pour certaines personnes, mais ça évite aussi 

bien des histoires…Quand tout le monde déplie sa carte, ou consulte son GPS pour avoir 

la bonne direction, j’ai noté quelques fois des échanges désagréables en cas de 

divergence. Moi, je suis toujours d’accord ! 

Et puis quand on se fourvoie en chemin et qu'on rallonge notablement les kilomètres, 

au pire je me tais, convaincue que livrée à moi-même cela aurait pu être encore plus 

terrible, au mieux je ne m’en rends pas compte (j'exagère à peine) !!! 

Et mon plus gros défaut est peut-être ma ténacité. Je m’accroche ! On ne me décourage 

pas si facilement… 

Quel est l'homme ou la femme que tu admires le plus ? 

J’admire tous les gens courageux : ceux qui défendent leurs idées au péril de leur 

vie (Martin Luther King, Jean Moulin et tant 

d’autres), les femmes qui ont su s’imposer face 

aux préjugés comme Marie Curie ou Alexandra 

David Neel. Chapeau bas ! 

Une préférence tout de même pour Helen 

Keller, cette américaine restée aveugle et 

sourde suite à une congestion cérébrale dans 

son enfance. A force de ténacité, elle a réussi à 

entrer en communication avec les autres et 

plus tard, à intégrer la célèbre université de Harvard. Pendant la 1ère guerre mondiale, 

elle a organisé des conférences pour les soldats 

américains mutilés, les exhortant à ne jamais céder au 

découragement.  

Que ne supportes-tu pas chez quelqu'un ?  

J’ai du mal à supporter l’égoïsme et la vulgarité. 

Qu'est-ce qui te fait rire ? 

Je ris facilement de tout… et de rien ! 

Qu'est-ce qui te rend triste ?  

L’injustice et les gens qui ne s’intéressent pas aux 

autres. 

As-tu un livre, un film, une œuvre d’art de 

préféré ? Lequel ? (Si plusieurs, se limiter un 

peu). 

Difficile, il y en a trop ! Mais dernièrement j’ai 

découvert Delphine Le Vigan que je ne connaissais pas avec le livre « Les 

gratitudes » que l’on m’avait offert. Et j’ai relu avec beaucoup de plaisir « Chagrin 

d’école » de Daniel Pennac et « Nous avons roulé sur la Terre » d’Alexandre Poussin et 

Sylvain Tesson.  

Entretien avec Michel Jonquet  


